
Les secrets 
du pin gris 

RÉVÉLÉS PAR LA GÉNÉTIQUE

Le pin gris (Pinus banksiana) est un coni-
fère dont l’aire de répartition couvre une grande

partie du Canada. Lors du dernier maximum glaciaire,
le pin gris a dû quitter son aire actuelle pour assurer 

sa survie. Les marqueurs génétiques peuvent nous aider
à retracer son histoire au cours des 18 000 dernières
années. Des chercheurs du Service canadien des forêts
et de l’Université Laval ont étudié un gène présent
dans les mitochondries du pin gris et ont noté la
présence de 14 types différents. Toutefois, lorsqu’ils
ont examiné comment étaient répartis ces types géné-
tiques dans l’aire de répartition, ils ont noté quatre
grands groupes distincts de populations ou régions
distinctes. Les trois premières régions, relativement
homogènes, auraient été recolonisées par autant de
populations glaciaires distinctes. Les deux premières
régions, séparées au niveau du Lac Huron, auraient
comme origine des populations qui se seraient réfugiées
de part et d’autre (est et ouest) des Appalaches dans le
sud des États-Unis. On peut supposer que la chaîne de
montagnes a joué le rôle d’une barrière naturelle. La
troisième région distincte se trouve dans les provinces
Maritimes et aurait possiblement été recolonisée par
une population glaciaire située sur le plateau conti-
nental émergé lors du maximum glaciaire. Enfin, une
quatrième région située au centre du Québec a été
notée et elle aurait, quant à elle, été recolonisée plus
tard lors du retrait des glaciers par des individus
venant des trois autres régions.

Des études similaires ont déjà été conduites sur
l’épinette noire (Picea mariana) et sur des espèces
forestières européennes. L’originalité de la présente
recherche est d’utiliser un marqueur minisatellite de
l’ADN mitochondrial pour reconstituer l’histoire et les
particularités de la distribution naturelle du pin gris.

Pour information : Jean Beaulieu, 
jean.beaulieu2@rncan.gc.ca

Érablière à bouleau jaune :
LES COUPES ET LA PRÉPARATION DE TERRAIN
INFLUENCENT LA BIODIVERSITÉ

La récolte des bois dans les peuplements dominés par le
bouleau jaune laisse des trouées plus ou moins grandes.  Des
chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université de
l’Alberta ont vérifié l’impact de ces trouées et de la préparation
de terrain qui s’en suit sur la présence d’une espèce de coléoptère
reconnue comme un indicateur de la biodiversité, le carabe.

À l’aide de piège fosse, les chercheurs ont fait un inventaire
des carabidés dans différentes grandeurs de trouées et dans
des sites avec préparation de terrain.

Leurs travaux leur ont permis de constater que le nombre de carabes recueillis était moins élevé dans les
trouées et les sites avec préparation de terrain que dans les parcelles témoins non coupées.  Ils ont aussi
remarqué que la présence des carabidés était plus faible dans les lieux de récolte que sur les sites avec pré-
paration de terrain.  De plus, ils ont noté que la récolte par petites trouées est plus favorable au maintien des
populations de carabidés que la récolte par grandes trouées.

Pour information : Jan Klimaszewski, jan.klimaszewski@rncan.gc.ca

DYNAMIQUE FORESTIÈRE À LA SUITE D’UNE COUPE PARTIELLE EN MAURICIE :
un suivi sur 50 ans

Les effets à long terme des coupes partielles sur la dynamique forestière ont été peu étudiés au
Québec. La réponse des peuplements à ces interventions humaines doit pourtant être évaluée afin de
développer des stratégies sylvicoles respectant le fonctionnement des écosystèmes forestiers tout en assurant
la conservation de la biodiversité.

À partir des données d’inventaire récoltées dans la Forêt expérimentale du Lac Édouard, située dans le
Parc national de la Mauricie, des chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université Laval ont étudié
la dynamique forestière des peuplements résineux et mélangés après une coupe partielle effectuée au début
des années 50. Les changements de végétation ont été analysés pour la période de 1946 à 2001 dans 109
peuplements du domaine bioclimatique de l’érablière à bouleau jaune. Trois intensités de coupe ont été
considérées : faible, modérée et un témoin non coupé.

Plus de cinquante ans après la coupe, la proportion originale des espèces feuillues et résineuses a été
conservée. La coupe a aussi permis d’augmenter l’importance relative de l’épinette rouge, une espèce très
recherchée par l’industrie, tout en prévenant l’envahissement des parterres de coupe par des espèces de com-
pétition comme l’érable à épis. La croissance accélérée de tiges résiduelles et l’arrivée de recrues ont permis
aux surfaces terrières totales de revenir aux niveaux d’avant la coupe (1946) et même de les dépasser.

Bien que sporadiques, les résultats obtenus démontrent l’importance de mettre en place des dispositifs
expérimentaux permanents afin d’aider à développer des stratégies sylvicoles favorisant l’atteinte des objectifs
d’aménagement durable.

Pour information : Louis Archambault, louis.archambault@rncan.gc.ca
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L’effet de l’origine géographique 
DE L’ÉPINETTE BLANCHE SUR SON COMPORTEMENT AU SÉCHAGE

Au Canada, l’épinette blanche est l’une des essences forestières les plus utilisées pour le reboise-
ment. Avec des centaines de milliers d’hectares cultivés depuis 30 ans, les plantations deviendront sous
peu une importante source d’approvisionnement pour l’industrie forestière. Cependant, le bois produit
et récolté en plantation comporte généralement une plus grande proportion de bois juvénile que le bois
provenant de peuplements naturels, en grande partie parce qu’il est récolté plus jeune. Ce phénomène
pourrait diminuer la qualité du bois de sciage produit et récolté en plantation, et ce, particulièrement
après le séchage. L’origine des provenances utilisées pour le reboisement pourrait également entraîner
des variations de qualité.

Dans le cadre de cette étude, des chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université Laval
ont analysé les variations génétiques de perte de volume (retrait) et de gauchissement après séchage du
bois de sciage d’arbres âgés de 36 ans. Pour constituer la plantation, des graines avaient été recueillies

dans 25 sites de la région des Grands Lacs et du Saint-Laurent.
Deux procédés de séchage ont été évalués : le séchage conven-
tionnel et le séchage à haute température. 

L’analyse n’a pas démontré de différences significatives selon la
provenance, tant au niveau du retrait (perte longitudinale, en
épaisseur ou en largeur) que du gauchissement (voilure, cambrure
ou torsion). Par ailleurs, la seule différence entre les procédés de
séchage est un moins grand retrait en largeur en faveur du
séchage conventionnel. Les résultats permettent de conclure que
l’épinette blanche produite et récoltée en plantation se comporte
de la même façon au séchage, et ce, quelle que soit son origine. 

Pour information : Jean Beaulieu,
jean.beaulieu2@rncan.gc.ca

Que savons-nous
DE LA PALUDIFICATION ET DES TOURBIÈRES BOISÉES?

Une équipe de chercheurs du Service canadien des forêts, de l’Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue et du ministère des Ressources naturelles de l’Ontario a fait le bilan de la littérature
scientifique afin de mieux comprendre le phénomène de la paludification et les possibilités d’aménagement
forestier des tourbières boisées. Cette étude concerne des forêts d’épinette noire situées sur la ceinture
d’argile, une région du nord de l’Abitibi au Québec et du nord-est de l’Ontario. Plusieurs compagnies
forestières y ont des attributions forestières largement constituées de tourbières boisées et de forêts

sujettes à la paludification. Ce phénomène naturel conduit à une
baisse importante de la productivité forestière. Il se caractérise
notamment par une accumulation de la matière organique et par
l’envahissement des sphaignes à la surface du sol.

En plus de faire le point sur les connaissances scientifiques de
la paludification, les chercheurs se sont intéressés à l’impact des
incendies forestiers et des coupes forestières sur ces écosys-
tèmes. Par exemple, des coupes partielles pourraient limiter la
remontée de la nappe phréatique. Ils explorent aussi les méthodes
d’aménagement utilisées dans des écosystèmes comparables à
travers le monde, tels le drainage, la fertilisation, les méthodes de
préparation de terrain ou de brûlage dirigé. Ces méthodes pour-
raient être utilisées dans le but de freiner l’accumulation de la
tourbe et le développement de la sphaigne.

Pour information : David Paré, david.pare@rncan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7
Tél. : (418) 648-3524

ou visitez notre site Web : www.cfl.scf.rncan.gc.ca
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LA SÉVÉRITÉ DES PÉRIODES DE
GELS PRINTANIERS INFLUENCE

la survie des semis
d’épinette blanche

L es périodes de gel printanier sont mon-
naie courante dans nos régions et peuvent causer
des dommages importants aux semis de plants
forestiers dans les pépinières.  Ces gels coïncident
avec une période des plus importantes dans le
développement des semis : le débourrement et le
début de la croissance de la pousse annuelle.

Dans les pépinières de plants forestiers, des
efforts spéciaux sont faits pour protéger des millions
de plants qui ont hiverné dans des conditions
naturelles.

Des chercheurs du Service canadien des forêts
et de l’Université Laval ont étudié les effets des gels
printaniers sur les semis d’épinette blanche.
L’objectif de leurs travaux était de vérifier, entre
autres, l’impact de différents degrés de gel, la durée
de l’exposition au gel et l’effet sur la croissance de
la pousse annuelle des semis d’épinette blanche.

Bien qu’il soit reconnu que la résistance des
conifères au froid diminue avec l’ouverture des
bourgeons et la croissance de la pousse annuelle,
les chercheurs ont voulu déterminer quelle était la
sensibilité au gel à chaque stade de débourrement.

Les chercheurs ont constaté que la sévérité du
gel printanier a un impact plus important que la
durée d’exposition au gel.

Les résultats de leurs travaux permettront aux
producteurs de plants forestiers de protéger
adéquatement les semis d’épinette blanche contre
les gels printaniers.

Pour information : Jean Beaulieu,
jean.beaulieu2@rncan.gc.ca
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Ce document est réalisé dans le cadre 
du Partenariat innovation forêt.

UNE FORÊT EN SANTÉ - UN SECTEUR FORESTIER DYNAMIQUE - UN SAVOIR À VOTRE PORTÉE
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